
cales, nos querelles de clocher, pour nous unir autour du drapeau de la 
constitution. Que nos cœurs grandissent avec les circonstances, et ne 
craignons pas de demander à notre passé, à ce passé plein de généreu
ses luttes, des inspirations pour nous guider dans le combat nouveau 
que l’on nous force d’accepter. Le premier qui ait réclamé la responsa
bilité ministérielle dans ce pays est celui quo l’on a appelé le grand 
Bédard, et celui qui a le plus fait pour introniser chez nous ce régime de 
la liberté est aussi un des nôtres, Lafontaine, aidé de ses nobles amis, 
Morin et Baldwin. Et vous rappellerai-je le nom de Cartier, continua- 
teur de ce grand œuvre, hier encore notre chef, le vrai type du politi- 
q je conservateur, prudent et actif, adversaire des démagogues autant 
que défenseur fidèle des libertés constitution.ulles ? Voila quels étaient 
nos guides dans le passé, quels doivent être nos modales dans le pré
sent

Messieurs, j’oublie un nom, celui de Papineau,
Lui, le puissant tribun que la foule en démence 
Saluait tous les jours d’une clameur immense.

Sa voix, sa grande voix aux sublimes colères, 
Sa voix qui déchaînait sur les flots populaires 
Tant de sarcasme amer et d’éclats triomphants, 
Sa voix qui, des tyrans déconcertant l’audace, 
Quarante ans proclama les droits de notre race, 
-sotopaoceto**.................... r::-::*28888818*

Vous connaissez cette poésie, dont l’auteur est votre propre député 
aux Communes d’Ottawa, et je lui demande à lui-même, comment Pa
pineau a-t-il mérité d’être ainsi chanté par une voix libérale, si ce n’est 
en luttant corps à corps durant la moitié de sa vie contre des gouver
neurs de province, despotes au petit pied qui ne se contentaient pas de 
régner, mais qui voulaient aussi gouverner à leur guise.

Dans cette lutte, Papineau a bien mérité de la patrie, et, malgré 
les fautes de sa vie, son souvenir vivra comme celui d’un grand cham
pion des libertés populaires.

Plût à Dieu que le parti libéral qu’il a fondé respectât ses enseigne- 
ments! Que dirait donc Papineau, lui, l’expulsé des gouverneurs, s’il 
voyait maintenant ses héritiers devenus les défenseurs et les complices 
de l’expulsion de ceux en qui le peuple avait confiance ? Que dirait-il ? 
Il ferait entendre un de ces accents terribles dont l’écho est venu jusqu’à 
nous, et s’écrierait :

" Faites taire la voix de Spencer Wood, et laissez parler la grande 
voix du peuple ! ”
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